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Avant-propos

Autour du premier étage de la Tour Eiffel, nous pouvons découvrir, depuis le sol, en levant la tête, les 72 noms de savants répartis à raison de dix-huit par côté : Trocadéro N-O (Face nord), Grenelle S-O (Face ouest), École militaire S-O (Face sud), et Bourdonnais N-E (Face est).

Les noms de ces savants sont placés de façon aléatoire, sans prédominance de qualité scientifique, en lettres d’or capitales de 60 centimètres de hauteur.

L’inauguration officielle de la Tour Eiffel eut lieu le 31 mars 1889 et célébra la puissance de l’industrie nationale et des progrès scientifiques sous la République française. L’époque est à la rivalité entre les nations riches : elles ambitionnent le monument le plus haut du monde, les savants les plus modernes et les plus réputés, les ingénieurs les plus habiles, les inventeurs les plus astucieux.

La France remporte ce challenge grâce à la Tour Eiffel. Celle-ci est présentée lors de l’Exposition universelle de 1889 à Paris qui s’étend dans l’axe Trocadéro-Champ-de-Mars. Dès l’ouverture au public, le 5 mai et pendant toute la durée de l’Exposition universelle jusqu’au 31 octobre prés de deux millions de visiteurs graviront la Tour.

L’auteur de ce livre a eu l’ambition de renouer le fil du temps entre les époques du XIXe au XXIe siècle dont les défis scientifiques et les risques assumés bouleversèrent l’humanité. Ces 72 savants ingénieurs, industriels, inventeurs, méritaient vraiment que leurs vies et les records de leurs découvertes tournées vers le futur, sortent de l’oubli et rencontrent le public du XXIe siècle toujours aussi attiré par la Tour Eiffel. Les 6 millions de visiteurs actuels dans l’année ignorent, le plus souvent, leur présence en admirant la « Dame de Fer » de l’extérieur.

Ces « 72 illustres », trop inconnus du public, étaient tous décédés lors de l’inauguration de la Tour, à l’exception de deux survivants. Le premier, Hippolyte Fizeau fit une mesure précise de la vitesse de la lumière et mourut sept ans plus tard en 1896. Le second, Chevreul, distingué chimiste et centenaire pour l’époque, mourut à l’âge de 103 ans un mois après l’inauguration de la Tour !

Sortons de l’oubli Xavier-Bichat, physiologiste-anatomiste mort à l’âge de 31 ans en 1802, des suites d’une infection due à une mauvaise piqûre au cours de la dissection d’un cadavre dont il voulait étudier les tissus organiques.

Saluons le général Perrier, dernier-né de cette originale « fratrie ». Né en 1833 et mort en 1888, il ne participa à aucune bataille et fut un homme de paix.

D’autres savants très connus et étudiés sont décédés avant l’âge de 50 ans : Malus à 37 ans, Ebelmen à 38 ans, Fresnel à 39 ans, Foucault à 49 ans.

Pour la gloire de la France, ces 72 hommes de valeur ont abordé toutes les disciplines nouvelles au XIXe siècle :

•Astronomie (Le Verrier)

•Mathématiques (Fourier, Cauchy et quinze de leurs confrères)

•Physique (Fresnel, Laplace, Lavoisier)

•Chimie (Lavoisier)

•Mécanique (Navier)

•Électricité (Ampère, Coulomb)

•Sciences naturelles (Cuvier)

•Médecine (Bichat, Broca)

•Agronomie (Chaptal)

•Minéralogie (Haüy)

•Photographie (Daguerre)

•Aérostation (Giffard)

•Et même un abbé minéralogiste, Haüy, formé dans l’Ordre religieux des Prémontrés, ordre de chanoines réguliers, et ordonné prêtre en 1770 à l’âge de 27 ans

•Ingénieurs-bâtisseurs (Flachat ou Polonceau)

•Industries (Schneider pour l’acier, Vicat pour le ciment)

•Chemins de fer (Perdonnet, Clapeyron)

•Sciences (Ampère, Gay-Lussac, Navier)

•Industriels et constructeurs de ponts (Seguin pour les ponts suspendus, Triger pour les fondations en rivière) ; Cail ou Gouin concurrents d’Eiffel.

•Aménageurs (Belgrand pour le réseau souterrain sanitaire de Paris)

Problème pour Eiffel : comment choisir pour chaque côté, dix-huit noms dont la longueur totale occupait exactement chacun des côtés du sommet du premier étage ? Chaque nom devait comporter au maximum douze lettres, ainsi Louis Le Chatelier atteignait les limites. Cela explique l’exclusion de plusieurs savants. De même, aucune femme ne figure dans cette liste bien que le nom de la mathématicienne Hypatie d’Alexandrie (env. 360-415 entre le IVe et le Ve siècle apr. J.-C.) ait été proposé.

Ne faut-il pas aussi accompagner ces inventeurs et découvreurs de ceux qui ont accompagné Gustave Eiffel pour que la Tour émerge réellement des idées et des plans ? :

•Jean Compagnon : charpentier

•Maurice Koechlin : ingénieur

•Émile Nouguier : ingénieur

•Stephen Sauvestre : architecte

•Édouard Locroy : soutien politique

•Eugène Ducretet : T.S.F depuis la Tour

•Gustave Ferriè : T.S.F depuis la Tour

Dernières prouesses technologiques en 1889 : cinq ascenseurs les plus hauts et les plus sophistiqués du monde. On commençait déjà à en voir dans les premières tours américaines. Gustave Eiffel prévoit trois systèmes différents pour accéder à la tour, tous fonctionnant à partir de la force hydraulique, avec des réservoirs d’eau installés à chaque étage.

Quatre ascenseurs à doubles cabines superposées desservaient le premier et le deuxième étage en roulant sur des rails installés obliquement dans les piliers. Ils étaient pilotés par des conducteurs assis sur de petits sièges à l’extérieur des cabines. Deux ascenseurs furent fournis par l’Américain Otis. Installés dans les piliers nord et sud, ils étaient tirés par des câbles et munis de contrepoids en fonte, avec un dispositif de sûreté destiné à les arrêter en cas de coupure d’un câble ou de vitesse trop élevée.

Deux autres ascenseurs, dans les piliers est et ouest, étaient construits par Roux, Combaluzier et Lepape. Ils étaient mus par des pistons hydrauliques articulés installés au pied des ascenseurs.

Laissons la parole à Gustave Eiffel :

« Non seulement la tour promet d’intéressantes observations pour l’astronomie, la météorologie et la physique, non seulement elle permettra en temps de guerre de tenir Paris constamment relié au reste de la France, mais elle sera en même temps la preuve éclatante des progrès réalisés en ce siècle par l’art des techniques françaises. »

Gustave Eiffel au cours d’un discours.

Terminons par un trait d’humour : de nos jours pourrions-nous ajouter un informaticien et un physicien quantique en 12 lettres pour respecter la liste, et à quel endroit ?
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Partie 1


Orientation Nord-Ouest






Marc Seguin

Dit « Seguin Aîné »

1786-1875 (89 ans)

Côté Trocadéro n° 1

Seguin Marc (01) Trocadéro

Marc Seguin est né à Annonay en France. Il s’est distingué comme ingénieur, inventeur, entrepreneur et scientifique. Il sera diplômé du Conservatoire national des Arts et Métiers, mais il est avant tout un inventeur.

Il grandit en pleine période révolutionnaire. Aucun établissement scolaire n’existe alors. Sa mère apprendra à lire et à écrire à son fils aîné.

Seguin est né sous le règne de Louis XVI. Il a été marié deux fois et père de 19 enfants.

Il a vécu sous Napoléon Ier et il est décédé sous la IIIe République en 1875.

Il entre dans la vie active dans la fabrique de draps créée par son père, puis dans la manufacture familiale de feutres et papeteries de Saint-Marc de son père.

À l’époque, les ponts sont trop coûteux à bâtir en pierre. Ils ne conviennent pas à un fleuve comme le Rhône. Il se met alors à étudier l’idée de construire des ponts suspendus.

Marc demande en 1822 (il a 36 ans) l’autorisation préfectorale de construire un pont suspendu sur le Rhône entre Tain et Tournon. Il se heurte à des difficultés qui dureront plusieurs mois, mais l’Académie des sciences lui donne un avis favorable en 1824 pour son projet.

C’est le début de la fortune. Les quatre frères Seguin en construiront quatre-vingt-dix.

En 1827 (il a 41 ans), il crée la chaudière tubulaire pour des bateaux à vapeur naviguant sur le Rhône. Par la suite, il appliquera cette invention aux locomotives à vapeur.

En 1825, convaincu du potentiel des transports ferroviaires, il entreprend de visiter l’Angleterre avec Pierre François de Montgolfier. De retour en France, le ministre des Finances de l’époque Joseph de Villèle accepte de lui faire réaliser la ligne de chemin de fer Saint-Étienne-Lyon, d’une longueur de 56 km.

En octobre 1829 (il a 43 ans), la première locomotive Seguin circule sur cette nouvelle ligne de chemin de fer.

Ensuite, il entreprend des études en sciences physiques et mathématiques et fréquente les milieux scientifiques. Il est nommé en 1845 (il a 59 ans) au premier tour de scrutin, correspondant dans la section de mécanique de l’Académie des sciences.

Il sera Chevalier et Officier de la légion d’honneur (en 1836, puis en 1866 à 80 ans).


Jérôme Lalande

ou « Jérôme de Lalande »

1732-1807 (75 ans)

Côté Trocadéro n° 2

Lalande Jérôme (02) Trocadéro

Jérôme Lalande est un astronome français né à Bourg-en-Bresse et décédé à Paris. Sa famille est aisée, son père étant directeur des postes et administrateur du dépôt des tabacs.

Il se passionne très tôt pour l’astronomie : à douze ans (1744), il est ébloui par le passage d’une comète qu’il peut observer dans le ciel nocturne. Envoyé à Lyon au collège de la Trinité qui possède son propre observatoire astronomique, il est initié à l’astronomie grâce au père Laurent Béraud, se prépare à entrer dans les ordres mais ira à Paris pour y étudier le Droit. Il devient avocat en 1751 (19 ans).

Décidé à prendre son indépendance, à l’âge de vingt ans, il part à Berlin pour y observer la parallaxe lunaire, son relevé coïncide avec les derniers relevés de la NASA au XXe siècle. Cette mesure lui permettra de déterminer la distance Terre-Lune (1753), grâce au quart de cercle. Ce succès lui permet d’être accepté, à vingt-et-un ans, à l’Académie des sciences de Berlin dirigée par l’astronome français Maupertuis. Il est également élu membre de l’Académie des sciences de Paris.

Il publie en 1759 (à 27 ans), une édition corrigée des tables d’Edmond Halley ainsi qu’une histoire de la comète de Halley, visible dans le ciel à cette époque.

Il publie son œuvre magistrale Astronomie en 1764 (32 ans).

« Nous avons en français trois ouvrages, (il les cite)… Cependant je n’ai pas cru que celui-ci (Astronomie) fût inutile, parce que les progrès continuels de cette science me fournissaient beaucoup d’objets nouveaux à traiter plus étendus que ceux dont je viens de parler. J’ai donc entrepris de rassembler en un seul corps tout ce que l’on sait d’astronomie, sans omettre aucune branche de cette vaste science… »

Jérôme Lalande, préface du tome I, Astronomie.

En 1763 (31 ans), Lalande occupe la chaire de mathématique au Collège de France et enseignera pendant quarante-six années jusqu’en 1803 (71 ans). Il forme de célèbres astronomes dont Méchain, Delambre et Piazzi.

Chargé d’écrire les tables d’éphémérides de Halley très rapidement, il utilisera de nombreux amateurs bénévoles. Mais sa renommée va venir de son travail sur l’orbite de la planète Vénus en 1769 (il a 37 ans).

Lalande sera initié en Franc-maçonnerie en 1769 et il crée la loge des sciences du Grand Orient de France (GO). Il écrira de très nombreux articles pour l’Encyclopédie. En 1776 (il a 44 ans), il fonde la loge des Neuf-Sœurs. Il en sera le vénérable jusqu’en 1786, pendant dix ans. Cette loge recevra Voltaire et Benjamin Franklin qui en deviendra Vénérable.

En 1795, il a 63 ans et collabore à la création du Bureau des longitudes avec l’abbé Grégoire. Apprécié par les révolutionnaires, il est nommé directeur de l’Observatoire de Paris et de l’École militaire.

Il a participé à la création du calendrier républicain.

Son caractère était réputé difficile.

Une rue lui est dédiée à Paris dans le 14e arrondissement.

« Lalande avait pris l’habitude d’avoir sur lui une boîte comme une bonbonnière. Il en tirait des araignées vivantes, qu’il mangeait en public ».

Chateaubriand, Mémoires d’outre-Tombe.


Henri Tresca

1814-1885 (71 ans)

Côté Trocadéro n° 3

Tresca Henri (03) Trocadéro

Henri Édouard Tresca, professeur au Conservatoire National des Arts et Métiers de Paris, est un ingénieur mécanicien français.

Il est né à Dunkerque mais originaire d’Italie. Il est le fils d’un modeste négociant, descendant de Jean Bart (illustre corsaire sous Louis XIV).

Littéraire, autant que scientifique, il est admis directement en 1832 (18 ans) à Saint-Cyr et en 1833 (19 ans) à l’École polytechnique, sa promotion étant supprimée en 1834 pour des raisons politiques.

Il devient ingénieur-élève aux Ponts et Chaussées. Il sera professeur au Conservatoire national des Arts et Métiers de Paris. Il veut aider au développement industriel et à l’essor des produits français. Son ambition incessante est d’enrichir les connaissances en mécanique. L’intérêt général  est l’une de ses principales préoccupations.

En résistance des matériaux, il a créé le critère de Tresca dans l’étude des efforts de cisaillements des métaux encore utilisé aujourd’hui.

En raison de sa notoriété dans les années 1870-1880, Gustave Eiffel voulut que le nom de Tresca soit mis en troisième position sur la liste des 72 scientifiques, bien qu’il n’y ait pas d’ordre dans la position des 72 savants.

Tresca est également l’un des pères du mètre étalon en raison de ses travaux sur la rigidité et la torsion des alliages.

En 1790, l’Assemblée nationale de la Révolution française décide de la création d’une unité de longueur, le mètre. Les savants comme Borda, Condorcet, Lagrange, Laplace, Lavoisier et Monge proposent de définir le mètre comme le dix-millionième du quart du méridien terrestre.

Il fallait que dans sa détermination il n’y ait ni arbitraire, ni de particulier à la situation d’aucun pays sur le globe terrestre.

Le Bureau international des poids et mesures au pavillon de Breteuil à Sèvres près de Paris fit réaliser trente mètres étalons dans un alliage de platine et d’iridium (platine-iridié). Les règles avaient une section en X qui fut appelée du nom de Tresca découvreur de cette forme au cours de ses recherches pour éviter les flexions et les torsions en garantissant le maximum de rigidité. Leur longueur était de 102 centimètres et deux traits transversaux marquaient les extrémités de l’unité.

L’une de ces règles fut choisie comme mètre étalon international et certaines sont exposées dans les rues de Paris.

« Le raisonnement et le calcul mathématique sont, on peut le dire, absolument nécessaires lorsque les ouvrages projetés n’offrent qu’un petit nombre d’analogies avec les ouvrages existants »

Cours de Mécanique appliquée fait à l’École des Ponts et chaussées. Henri-Édouard Tresca (1836-1837).


Jean-Victor Poncelet

1788-1867 (79 ans)

Côté Trocadéro n° 4

Poncelet Jean-Victor (04) Trocadéro

Jean-Victor Poncelet est un mathématicien, ingénieur et général français. Il a été Général commandant l’École polytechnique de 1848 à 1850 (il a entre 60 et 62 ans). C’est un géomètre, créateur de la géométrie projective.

Il est né à Metz (Moselle), en Lorraine. Il est le fils naturel d’un avocat au parlement et ne semble pas destiné à une éducation et une instruction substantielles. Une famille du village de Saint-Avold le recueille jusqu’à l’âge de 14 ans (1802). Son père va ensuite le reconnaître et l’inscrire au Collège impérial de Metz pour y suivre des études intensives le conduisant directement à l’École polytechnique de 1807 (19 ans) à 1812.

Il rejoint la Grande Armée de Napoléon pour participer à la campagne de Russie. Au cours de la défaite, il parcourt 1 500 km à pied en quatre mois en plein hiver.

Prisonnier, il est conduit pour 13 mois, sur les rives de la Volga en mars 1813 (25 ans). En captivité, l’oisiveté lui laisse toute liberté mais il n’a aucun moyen d’étude ou de travail (livres, instruments…). Alors, il s’adonne à la géométrie et à la poésie.

« La Grande armée est prise au piège de l’hiver russe.

Il neigeait. On était vaincu par sa conquête !

Pour la première fois l’aigle baissait la tête !

Sombres jours ! l’empereur revenait lentement !

Laissant derrière lui brûler Moscou fumant !

Il neigeait. L’âpre hiver fondait en avalanche !

Après la plaine blanche une autre plaine blanche !

On ne connaissait plus les chefs ni le drapeau !

Hier la Grande armée, et maintenant troupeau !

On ne distinguait plus les ailes ni le centre ! »

Il reprend pourtant les fondements des mathématiques. Il met en forme les principes de la géométrie projective qui le mèneront à l’édition de son grand Traité des propriétés projectives des figures.

À son retour en France, il participe à Metz aux travaux de fortification de la place. À partir de 1817 (29 ans), il rédige plusieurs mémoires relatifs à des questions confiées au Génie : pont-levis, bâtiments, etc.

Étant officier et relativement disponible, il continue ses recherches sur la géométrie et il établit un théorème qui porte son nom sur les ellipses. Il précisera les propriétés des coniques et des quadriques (voir Lamé sur la Tour Eiffel).

Il aurait introduit dans les écoles de France en 1814 (à 26 ans), l’usage du boulier après son retour de Russie pour instruire les élèves en calcul.

En mécanique, il invente, la roue hydraulique à aubes courbes. Il sera chargé en 1825 (à 37 ans) des cours de mécanique à l’École d’Artillerie et du Génie de Metz.

Il a autorisé des industriels à prendre des brevets couvrant des idées dont il était l’auteur en gardant le droit d’en assurer l’enseignement. Il n’y a donc aucun brevet à son nom.

En 1834 (il a 46 ans), il devient membre de l’Académie des sciences. Il est nommé professeur à la faculté des sciences de Paris, puis commandant de l’École polytechnique avec le grade de général. Représentant du peuple à l’Assemblée constituante de 1848 (IIe République), il refusera de servir le second Empire et sera mis à la retraite.

« Ainsi l’esprit de géométrie a peu à peu éliminé l’esprit de finesse chez nos classes dirigeantes et en a banni l’imagination. »

La Défaite de Platon (1995) de Claude Allègre.


Jacques Antoine Charles Bresse

1822-1883 (61ans)

Côté Trocadéro n° 5

Bresse Jacques Antoine Charles (05) Trocadéro

Jacques Antoine Charles Bresse est né il y a deux siècles à Vienne (France). Son père, Innocent François Candide est négociant en draps. Orphelin à l’âge de 3 ans, Charles va aller vivre chez sa tante Jeanne Marie Unité, jeune mariée installée à Artas petit village, berceau de la famille Bresse où il est élevé comme un paysan. Il ne parlera que le patois. Il est courant de dire : bois, mange et tais-toi (en patois, ba, mije, te case). À partir de ses 8 ans (1830), il va tous les jours en carriole au collège de Bourgoin à treize kilomètres. Bon élève et il est accepté en 1837 (15 ans) au lycée de Lyon, puis au lycée Saint Louis à Paris.

En 1841 (19 ans), il est admis parmi les premiers à l’École polytechnique, puis à l’École de spécialisations des Ponts et Chaussées en 1843 (21 ans). Il sera ingénieur des Ponts et Chaussées et œuvrera dans les ponts et les drainages.

En 1848, (26 ans), il publie un premier mémoire sur la résistance des arcs en acier, devient enseignant mécanique appliquée à l’École Nationale des Ponts et Chaussées (ENPC) et à l’École polytechnique. Il préférera toujours la théorie et la recherche plutôt que le travail en entreprise. À partir de 1853 (31 ans), remplaçant de Bélanger, il enseignera la mécanique pendant plus de 30 ans.

En 1854 (32 ans), il rédige un autre mémoire sur la flexion et la résistance des pièces courbes. Ce travail complète les recherches des scientifiques qui l’ont précédé (Euler, Lagrange, Navier) mais il apparaît comme un complément majeur pour la recherche et pour les entreprises et sera un ouvrage de référence.

En 1856 (34 ans), il se marie avec Pauline Ray âgée de 20 ans.

En mathématiques, Bresse établit ce que nous appelons les équations de Bresse ou de Navier-Bresse. Ses travaux ont servi à la construction de ponts, de viaducs. Ses équations sur la déformation des poutres sont enseignées dans les écoles d’ingénieur (Polytechnique, Centrale, Ponts et Chaussées, Arts et Métiers, INSA).

Son domaine d’étude est surtout la flexion des grandes pièces d’acier courbe. Ce qui favorisera la construction de la Tour Eiffel.

Extrait de cours :

« Les déformations sont obtenues par sommation (intégration) des déformations élémentaires des petits tronçons de poutre. »

Ingénieur Bresse.

Il a également effectué des recherches dans le domaine hydraulique notamment sur la surface libre des cours d’eau. Elles ont été très utiles pour prévoir par des calculs, les modifications des cours d’eau en amont des barrages avant la construction de ces derniers.

En 1874, (52 ans), une publication de 400 pages sur les poutres métalliques reçoit le Prix Poncelet à l’Académie des Sciences.

Nommé inspecteur général des Ponts et Chaussées, il préside le jury autorisant Gustave Eiffel à construire sa Tour. Il exige que le constructeur soit aussi le responsable financier et assume tous les risques.

Son œuvre principale est rédigée de 1859 à 1865 (37 à 43 ans), dans un Mémoire publié sous le titre : Recherches analytiques sur la flexion et la résistance des pièces courbes, accompagnées de Tables numériques pour calculer la poussée des arcs chargés de poids d’une manière quelconque et leur pression maximum sous une charge uniformément répartie.

Les ingénieurs n’avaient, pour se guider dans le calcul des arcs en bois ou en métal, que quelques indications succinctes dues à la pratique. Les formules de Navier faisaient apparaître des erreurs considérables, pouvant conduire à des catastrophes. Le problème a donc été résolu par Bresse qui établit une série de Tables numériques donnant la poussée produite, soit par des poids isolés distribués d’une manière quelconque, soit par des poids uniformément répartis, soit par les changements de température.

Il détermine des applications numériques pour quatre-vingts poutres et trois cent vingt travées dans des conditions différentes. Il fournit pour chacune d’elles, des tableaux de nombres ou des tracés graphiques. Il dresse enfin un formulaire, où il accumule plus de douze cents résultats et constitue ainsi son volume magistral.

Bresse était un esprit sage, mesuré, essentiellement pratique. Il allait jusqu’au bout des questions qu’il traitait. Sans faire de découvertes éclatantes, Bresse laisse une trace durable dans la science de la mécanique appliquée.

Unanimement désigné comme un savant d’exception, il était sévère, bienveillant et très attaché à sa famille.

« Il n’y a point d’art petit et si méprisable qui ne puisse fournir quelques observations ou considérations remarquables »

Leibnitz.


Joseph-Louis Lagrange

1736-1813 (77 ans)

Nord-Trocadéro n° 6

Lagrange Joseph-Louis (06) Trocadéro

Joseph-Louis de Lagrange est né à Turin, de nationalité italienne, en 1736 de parents français descendants du mathématicien, physicien et philosophe Descartes.

C’est un mathématicien, astronome, mécanicien, professeur.

Sa formation universitaire s’est faite à l’Université de Turin. Lagrange, préfère la physique mathématique, c’est-à-dire les techniques mathématiques applicables à la physique.

Brillant élève, il est à 19 ans professeur à l’école d’artillerie de Turin. Avec des amis il fonde la future Académie des sciences de Turin en 1757 (21 ans). Il découvre d’importants résultats en algèbre et en théorie des nombres. Il fait paraître en 1759 (23 ans) le résultat de ses recherches sur la propagation du son.

Il s’installe à Berlin en 1766 (30 ans) pendant 21 ans jusqu’en 1787, le roi de Prusse Frédéric II étant son protecteur. Il obtient deux fois le prix de l’Académie des sciences de Paris, en 1764 pour sa théorie de la libration de la Lune et en 1766 pour ses travaux sur les satellites de Jupiter.

En 1787 (51 ans) Lagrange s’installe à Paris, à la demande de Mirabeau.

Pendant la Révolution, il va pouvoir rester en France sans être français grâce à un décret du Comité de salut public, sans être expulsé comme un simple étranger. Il sera naturalisé français en 1802, 15 ans après son arrivée, et sous Bonaparte. Il aura été Français uniquement pendant les onze dernières années de sa vie.

En 1788 (52 ans), il publie son ouvrage majeur, la Mécanique analytique.

Il contribue à l’élaboration du système métrique avec Lavoisier et devient administrateur de la Monnaie en 1792 (56 ans). Il va vivre la période révolutionnaire. Lavoisier est exécuté pendant la Terreur. Cet événement touche profondément Lagrange. Il déclare :

« Il a fallu un instant pour couper sa tête, et un siècle ne suffira pas pour en produire une si bien faite. »

Ayant assis sa réputation par quatre-vingts publications et par ses correspondances avec les plus grands mathématiciens de l’époque, Lagrange va participer à la création de l’École polytechnique avec Monge et Laplace (les fondateurs).

Lagrange devient professeur à l’École polytechnique fondée en 1794 (58 ans) et enseigne un an plus tard à l’École normale. Sa voix fébrile et son accent italien font qu’il est peu apprécié des étudiants.

Il est l’un des pères du système métrique, de la définition du kilogramme.

Il est décoré de la Légion d’honneur sous l’Empire en 1808 (72 ans) par Napoléon et devient Comte de l’Empire. L’expansion napoléonienne se situe à la fin de sa vie. Il ne verra pas la chute de Napoléon en 1815. En 1813, il est victime de crises gastriques, il se soigne lui-même, sans médecin ni médicaments. Il meurt à Paris à l’âge de 77 ans. Il est inhumé au Panthéon.


Jean Baptiste Bélanger

1790-1874 (84 ans)

Nord-Trocadéro n° 7

Bélanger Jean-Baptiste (07) Trocadéro

Il sera le professeur de mathématique de Gustave Eiffel. Celui-ci lui rendra hommage en inscrivant son nom sur sa tour.

Jean Baptiste Charles Joseph Bélanger, fils d’un maître serrurier est un mathématicien né à Valenciennes en 1790, au début de la Révolution française. Il est mort en 1874, à l’âge de 84 ans à Neuilly-sur-Seine, venant juste d’être mis à la retraite de son poste de professeur à l’École polytechnique.

En 1808 (18 ans), Bélanger passe le concours et entre à l’École polytechnique puis à l’École Nationale Supérieure des Ponts et Chaussées de Paris avec Gaspard-Gustave de Coriolis son camarade de classe et son ami, connu plus tard pour la force de Coriolis.

Les professeurs d’Université sont alors de brillants mathématiciens (André-Marie Ampère, Charles Brianchon, Lazare Carnot, Jean Hachette, Gaspard Monge et Louis Poinsot).

Jean Baptiste tracera des routes, puis étudiera les canaux d’un point de vue hydrodynamique et travaillera avec Polonceau aux premières études pour la création du chemin de fer sur la ligne Paris-Rouen-Le Havre.

Il est envoyé dans des services de navigation du Nord de la France où il s’intéresse aux recherches hydrauliques.

En 1816 (26 ans) Bélanger, entreprend des travaux sur la Garonne à environ 50 km de Bordeaux. Un objectif très ancien était de relier la côte ouest de la France à la Méditerranée par des canaux navigables (Futur canal du Midi).

En 1823 (33 ans), il travaille à la Compagnie concessionnaire du canal de la Somme puis, en 1826 (36 ans) à celle du canal des Ardennes. Bélanger résoudra avec succès des questions d’hydrodynamique.

Grâce à sa connaissance des mathématiques, il concevra un nouveau procédé de calcul pour gérer le problème des remous. (mouvements de l’eau comparés à l’action d’un moulin, tourbillons, trous d’eau, mouvement permanent des eaux courantes).

Ses idées ont fortement influencé l’enseignement de la statique, de la dynamique, et de la mécanique des fluides en France et en Europe.

Il s’installe en 1826 pour travailler sur le canal de navigation des Ardennes. Les travaux avaient commencé en 1821 (31 ans) et se poursuivront jusqu’en 1833 (43 ans). Ce canal de 88 km était une pièce majeure d’ingénierie avec 44 écluses et un tunnel de 200 m. Olivier Darrigol écrit :

« Comme beaucoup d’anciens polytechniciens, Bélanger croyait à l’utilité pratique des mathématiques supérieures ».

Les seules formules connues à l’époque étudiaient l’écoulement permanent uniforme, pour lequel la section du canal est uniforme et homogène. La pente de la surface de l’eau est la même que la pente du fond. Bélanger élabore une théorie originale qui suppose une variation lente de la section du chenal et de légères différences entre les pentes de surface et de fond.

En 1823 (Journal des Mines), un rapport expose les premières recherches de Bélanger.

En 1827 (37 ans), il soumet un article complet à la Commission des Ponts et Chaussées et des Mines et il est félicité.

En 1836 (46 ans), Bélanger est directeur des Études à l’École centrale des arts et manufactures. Deux ans plus tard, il y enseigne la mécanique appliquée jusqu’en 1866 (76 ans). Il enseigne également cette matière à l’École nationale des ponts et chaussées à partir de 1841 (51 ans), puis à l’École polytechnique en 1851 (61 ans).

Bélanger est un professeur passionné et très estimé, enseignant éminent, vulgarisateur remarquable, créateur et initiateur. Il a mis au point de nouveaux procédés de calcul, approuvés et adoptés par les géomètres du monde entier. Il a écrit des ouvrages restés classiques et qui ont instruit toutes les générations scientifiques du XIXe siècle.

Titres de ses principaux ouvrages :

•Essai sur la solution numérique de quelques problèmes, 1828 (38 ans).

•Géométrie analytique, 1842 (52 ans).

•Cours de mécanique, 1847 (57 ans).

•Théorie de la résistance et de la flexion plane des solides, 1858 (68 ans).

•De l’équivalent mécanique de la chaleur, 1863 (73 ans).

•Traité de cinématique, 1864 (74 ans).

•Traité de la dynamique d’un point matériel, 1865 (75 ans).

•Traité de la dynamique des systèmes matériels, 1866 (76 ans).

« L’équation de Bélanger permet de comprendre les écoulements à la surface libre d’un canal ouvert (c’est le ressaut hydraulique) »

Professeur Bélanger.


Georges Cuvier

1769-1832 (63 ans)

Nord-Trocadéro n° 8

Cuvier Georges (08) Trocadéro

Naturaliste, zoologiste, géologue, père de la paléontologie. Un des plus grands savants de son temps.

« La paléontologie peut être définie comme la science des sédiments ».

Cuvier.

Jean Léopold Nicolas Frédéric Dagobert (dit Georges) Baron Cuvier est né à Montbéliard dans une famille modeste protestante dans le duché de Wurtemberg (Allemagne), ville devenue française en 1796.

Il est le fils de Jean Georges Cuvier, soldat de l’armée suisse au service de la France. Son père épouse à 50 ans la jeune Anne Clémence Chatel qui sera une mère très attentionnée tant pour la santé fragile de Georges que pour son éducation car il lit couramment à l’âge de 4 ans (en 1773).

La famille étant luthérienne, souhaite que Georges devienne pasteur, mais il échoue à son examen d’entrée au séminaire. Il restera fidèle à cette religion toute sa vie. À l’école qui est obligatoire, il apprend le latin et il le pratique avec sa mère. Il étudie d’autres disciplines telles que le dessin, la rhétorique, l’histoire.

C’est un enfant génial, passionné par les espèces animales. Encouragé par un professeur, il se met à faire des observations d’histoire naturelle. Ses cahiers d’écolier seront les préalables de la classification moderne des animaux. La lecture de Buffon oriente la vie de Georges Cuvier.

Il est admis avec une bourse d’étude à 14 ans (1783), à la Carolina Academy de l’Université de Stuttgart. Il est l’élève du botaniste Johann Simon von Kernern. Il étudie la langue et la littérature allemandes et il suit également des cours de sciences, d’économie, de droit administratif ou de gestion forestière. Il fréquente des scientifiques qui aideront à l’épanouissement de sa vocation de naturaliste. Cuvier apprend à faire des dissections.

Il obtient son diplôme en 1788 (19 ans) et travaille comme précepteur en Normandie chez le Comte d’Héricy où il passera, de 1788 à 1795 (de 19 à 26 ans), les années les plus troublées de la Révolution. Il reste cependant en contact avec les naturalistes allemands et occupe son temps libre à de la « Botanique » et à des recherches sur l’anatomie des animaux (les mollusques notamment). Il dissèque le chat ou le perroquet de la comtesse, les poissons et mollusques, récolte des fossiles et compare des espèces vivantes. Il constitue alors un important herbier.

En avril 1795 (26 ans), Cuvier s’établit à Paris avec l’aide de l’abbé Tessier médecin et agronome. Il obtient rapidement un poste de professeur à l’École récente du Panthéon et il est nommé simultanément comme suppléant au Muséum national d’Histoire naturelle.

Cuvier est lancé : il devient membre de la première classe de la future Académie des Sciences dès la création de celle-ci à la fin de 1795 (26 ans).

Très rapidement, il rejoint les membres du Muséum d’Histoire Naturelle de Paris toujours en 1795.

En 1800 (31 ans), il est nommé à vie professeur au Collège de France (1800-1832, année de son décès).

En 1803 (34 ans), il se marie avec la veuve de l’ancien fermier général Duvaucel, guillotiné en l’an I. Aucun de leurs quatre enfants ne survit et leur mort est très douloureuse à Cuvier.

En 1802 (33 ans), Georges Cuvier est professeur titulaire à la Chaire d’Anatomie comparée jusqu’à sa mort en 1832. Dans l’enceinte du Jardin des plantes il installe son cabinet d’Anatomie comparée sur l’actuelle rue Cuvier.

En 1806 (37 ans), il ouvre aux visites du public ce cabinet qui sera la première galerie d’Anatomie comparée du Muséum visible par le public. Ce bâtiment sera nommé les Galeries de Cuvier, puis bâtiment de la baleine.

Il devient membre étranger, en 1806, de la Royal Society et en 1808 (39 ans) inspecteur des études, Chancelier de l’Université comme grand maître. Il favorisera l’enseignement de l’histoire et des sciences.

Il contribue à la création d’universités dans toute la France.

En 1802 (33 ans), le gouvernement de Napoléon Bonaparte le nommera inspecteur impérial de l’instruction publique.

En 1808 (39 ans), Napoléon Ier le nomme Conseiller de l’Université qu’il venait de recréer et il le charge en 1810-1811 (41-42 ans), de la refondation de l’Enseignement supérieur en France d’abord, ensuite en Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas.

Il sera Inspecteur général de l’Instruction publique. Il recevra, pour ces services, le titre de chevalier de la Légion d’Honneur en 1811 (42 ans).

En 1815 (46 ans), à la chute de Napoléon Ier, il devient Conseiller d’État.

Très humain, il aide financièrement des collègues dans le besoin. Il est cependant jugé ambitieux en raison de mesures impopulaires qu’il soutient et surtout de critiques relatives à des savants renommés comme Buffon et Étienne Geoffroy Saint-Hilaire.

Lors de la réintégration des Bourbons en 1817 (48 ans), il devient vice-président du ministère de l’Intérieur. Malgré ses fortes convictions luthériennes, Cuvier a toujours essayé de séparer la religion de sa vie publique. En 1818, il fonde la Société biblique parisienne.

De 1822 à sa mort (pendant dix ans), il a été Grand Maître de la Faculté protestante de théologie de l’Université française.

En 1824, Charles X lui confère la distinction de grand officier de la Légion d’Honneur, dont il était chevalier depuis l’Empire (1811). En 1829 (60 ans), le roi Charles X (Seconde Restauration) lui accorde le titre héréditaire de baron. Louis-Philippe le nommera Pair de France en 1831 (62 ans). Georges Cuvier appartenait à trois corps de l’Institut : l’Académie française, l’Académie des Sciences et celle des Inscriptions et Belles-Lettres, sans compter les nombreuses Académies savantes étrangères. La doctrine de Cuvier depuis son plus jeune âge et à laquelle il restera fidèle, comporte trois axes :

•Le Catastrophisme, c’est-à-dire l’existence de cataclysmes répétés, destructeurs de toutes vies sur Terre.

•Le Créationnisme, c’est-à-dire le remplacement successif des faunes détruites par des faunes entièrement distinctes des précédentes.

•Le Fixisme, sorte de croyance selon laquelle les espèces sont immuables et incapables de se modifier.

Pour Cuvier, il n’y a pas que le monde directement antérieur au nôtre à avoir connu le triste sort des extinctions de masse par des cataclysmes ! Il y en a eu bien d’autres depuis que la Terre existe et le nôtre est destiné à en être aussi un jour la victime (voire le réchauffement climatique de nos jours). C’est pour établir définitivement et solidement cette doctrine des catastrophes que Cuvier se met à rassembler, autant que possible, tous les os fossiles qu’il a pu se procurer.

Il entreprend « de reformer les squelettes de ces espèces », et travaille à « les comparer avec celles qui existent à la surface du globe, pour en déterminer les rapports et les différences ». Il est le fondateur de la paléontologie des vertébrés, de l’étude des fossiles et l’inventeur de l’anatomie comparée. Il est aussi promoteur des théories basées sur le « racisme scientifique ».

Les publications de Cuvier se rapportent à diverses branches de l’histoire naturelle : Travaux historiques. Recherches d’anatomie. Recherches paléontologiques. Travaux de zoologie et de classification des animaux.

Cuvier décède en pleine gloire à Paris en mai 1832 à l’âge de 63 ans n’ayant pas eu à connaître le naufrage de la vieillesse comme son rival Lamarck, qui venait de mourir en 1829, diminué par le handicap de l’âge et de la cécité.

Cela ajoute à la renommée de Georges Cuvier frappé en pleine force physique et intellectuelle, pendant l’un de ses cours par une infection foudroyante, non pas par le choléra, mais sans doute par une myélite aiguë, selon le diagnostic des médecins actuels d’après les faits rapportés. Ses obsèques furent grandioses. Ses étudiants tinrent à porter son cercueil par un geste rare manifestant ainsi leur grand attachement pour le savant qui avait été leur maître.

« Cuvier, ce géant de la science, cet astre salutaire qui répandait autour de lui la plus vive lumière, ce génie extraordinaire, Cuvier n’est plus »

Duvernoy (1777-1855).


Pierre-Simon Laplace

1749-1827 (78 ans)

Nord-Trocadéro n° 9

Laplace Pierre Simon (09) Trocadéro

Laplace, 36 ans en 1785, sera le professeur de mathématiques examinateur de Napoléon Bonaparte candidat à l’École d’artillerie.

Pierre-Simon Laplace, comte Laplace, puis Premier marquis de Laplace est né à Beaumont-en-Auge. C’est un mathématicien, astronome, physicien et homme politique français. Il a été l’un des principaux scientifiques de la période napoléonienne.

Normand et fils d’un petit propriétaire terrien commerçant en cidre, les riches voisins de ses parents frappés par ses capacités et sa belle prestance, assurent l’éducation de Simon. Orphelin de mère à huit ans en 1757, il est élevé dans une famille modeste. Son oncle l’abbé Laplace prendra son éducation et instruction en charge.

Il coupa les ponts, aussi bien avec ses parents et ses bienfaiteurs. Il est probable qu’après avoir terminé ses études à l’université de Caen, en 1769 (20 ans), il rejoigne Paris.

Il rencontre d’Alembert, l’un des plus influents mathématiciens de l’époque Encyclopédiste, qui reconnaît son talent, l’encourage dans ses recherches et lui procure une lettre de recommandation.

Il est nommé professeur de mathématiques à l’École militaire de Paris. Cela lui laisse le temps de poursuivre ses études personnelles.

Pendant dix-sept ans de 1771 à 1788 (22 à 39 ans), il apporte sa contribution à l’astronomie. Il présente un mémoire devant l’Académie française en 1773 (24 ans), Il y vérifie la stabilité du système solaire et l’équilibre des planètes connues à l’époque autour du Soleil. Il en déduisait d’ailleurs qu’une intervention divine était nécessaire pour éviter la dislocation du système solaire.
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